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Saint François d'Assise et saint Ignace de Loyola
Entre les voyageurs célèbres qui ont visité les Saints

Lieux à divers époques, les saints doivent tenir le premier
rang; non pas toujours pour les renseignements ci-
rieux, mais certainement comme pouvan t et devant servir
d'exemple à de vrais pèlerinages.

Saint Ignace de Loyola ne fit presque que passer sur
cette terre bénie où il s'était proposé de demeurer tou-
jours; on va vior par quelles circonstances providentielles
il fut ramené aux desseins inconnus de lui, qui 'aten-
daient en Europe.

Deux mois et demi après son départ de Venise, il arri-
va enfin an port de Jalai, le dernier jour d'août, l'an 1523.
Il prit de là le chemin de Jérusalem, et s'y rendit le qua-
trième de septembre, avec les autres pèlerins.

En voyant la Ville sainte, il pleura dle joie, et fut saisi
d'une certaine horreur religieusequi n'a rien que de doux
et de consolant.. Il visita les Lieux Saints, et les visita
plus d'une fois, toujours avec une profonde révérence, et
une sensible piété. Car il se présentait vivement ce qui
s'est passé, en chaque lieu, pour la rédemption des hom-
mes, jusqu'à s'ima.iner voir Jésus-Christ naitre dans la
grotte de Bethléem, enseigner dans le temple de Jérusa-
lein, prier dans le jardin des Olives et mourir sur le Cal:
vaire.

C'est sur cette sacrée montagne, que son cœur fut tou-
ché d'une dévotion plus tendre. Il baisa mille fois la ter-
re qui a été teinte du sang d'un DIEU crucifié, et l'arrosa
de ses larmes, en faisant mille actes d'amour. On a su
de lui-même les sentiments qu'il eut. alors, et il les mar-
qua dans un mémoire, où il écrivit les particularités de
son voyage.

,Mais parce que, selon sa manière de méditer les mys-
tères de notre religion, on doit se former une vive image
du lieu où le mystère s'est accompli, en y' appliquant.
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quelquefois les sens intérieurs comme si on voyait et on
entendait ce qui s'est fait et ce qui s'est dit, il se remplit
l'imagination, autant qu'il put, de l'assiette et du plan
des lieux.

Son dessein était de s'arrêter dans la Palestine, pour
travailler à la conversion des peuples de l'Orient, et il lui
s1emblait que c'était ce que Dieu voulait de lui. A la
vérité, Dieu lui avait fait connaître dans ses contempla-
tions de Manrèse que la Provid'nce le destinait au servi-
ce du prochain. et lui avait même montré une ébauche
de son Institut dans la méditation des deux étendards:
mais il ne savait pas précisément ni eii quel pays, ni de
quelle façon cela se devait exécuter.

De sorte que, prenant pour guide la lumière du bon
sens où celle du Saint-Esprit ne paraissait pas avec évi-
dence, il s'imagina que sa vocation regardait la Palestine,
parce que dès qu'il fut converti, il eut un mouvement
intrieur qui le porta au voyage de Jérusalem, et qu'il
continua.

Pour faire les choses dans l'ordre, il alla tronver le
Père gardien des religieux de Saint-François, qui demeu-
rent à Jérusalem et qui ont soin du saint-Sépulcre. Après
lui avoir rendu des lettres de recommandation qu'il
avait apportées d'italie, il lui déclara la pensée où il était
de s'arrèter en la Terre Sainte. Il ne s'ouvrit pas pour-
tant sur le ministère où il voulait s'employer; il ajouta
seulement qu'il ne prétendait pas leur être à charge, et
qu'il ne leur demandait pour toute charité, que de vou-.
loir bien diriger sa conscience. Le gardien lui donna de
bonnes paroles, en le renvoy-ant toutefois au Père pro-
vincial les Acta antiquissima, sur cette qualité de proria-
cial donnée au su périeur majeur du gardien de Jérusalem,
estime qu'il faut entendre le <'ustode général, lequel se
trouvait alors sans doute en visite à Bethléemi.

Ce provincial étant arrivé, conseilla d'abord à ignace
de s'en retourner en Euîrop!', non seulement parce que
les aumônes étaient rares et qu'ils avaient eux-mèmes de
la peine à vivre. mais encore parce qu'il n'y avait pas de
5ùûreté pour les pèlerins dans un pays où le Grand-Sei-
gneur était le maitre. A la domination des derniers
jalifes Agoubites et à l'anarchie du règne passager dos
Mîameloucks, venait de succéder, en 1517, la prise de

ossession de toute la Syrie par Selimn Il; depuis peu on
t fait esclaves quelquies chrétiens. et on en avait tué

avitres qui étaient allés aux environs de la ville.
d'au



Ignace, qui ne pensait déjà qu'à prêcher la foi parmi
les barbares, ne goûta pas ce conseil; il répondit qu'il ne
craignait ni la servitude ni la mort, et que la crainte
seule de déplaire à Dieu le ferait sortir de la Terre Sainte.
-Vous en sortirez donc dès demain, reprit le provincial,
avec un air et un ton d'autorité ; car enfin vous ne pouvez
me résister sans o//Jenser Dieu: j'ai pouvoir du saint-siège de
renvoyer qui il me plait et d'excommunier même ceux qui ne
veulent pas m'obéir. Comme Ignace ne s'obstinait à
demeurer que parce qu'il avait peur de blesser sa con-
science, s'il s'en allait, il se rendit dès qu'on lui parla
du saint-siège, et prenant la parole du provincial pour un
oracle du ciel, il se disposa à partir, sans voir la bulle
du pape, que le Père voulut lui montrer.

Il lui prit au même moment une forte envie de revoir
les vestiges que Notre-Seigneur laissa sur la pierre, en
montant au ciel. Il se déroba pour ce sujet, cou-ut seul au
mont des Oliviers ; et, faute d'argena ayant donné le canif
<le son écritoire au Turc qui gardait la mosquée où ces
vestiges s- voient, il y entra, contenta sa dévotion tout à
soni aise. Nénons'en allant à Bethiphagé qui est tout
proche, il se souvint de n'avoir pas pris garde quel côté
du monde regardaien. les sacrés vestiges des pieds du
Sauveur.

Il retourna donc sur ses pas, tant la piété est quelque-
fois curieuse ; et pour obtenir la permission de rlentrer, il
tit. présent au garde d'une petite paire de ciseaux qu'il
avait sur lui ; enfin il observa tout ce qu'il voulut et se
satisfit entièrement. Le P. Bouhours est-il bien sûr que
saint Ignace ait pu en cela satisfaire sa pieuse curiosité ?
Les deux empreintes étaient-elles encore visibles sur le
mont des Oliviers ? la seule qui r'este aujourd'hui n'est
plus assez distincte et l'on s'en rapport an témoignage de
saint Cyprien, lequel affirme au quatrième siècle, comme
un fait que l'on pouvait encore constater,-que Jésus,
montant au ciel, tourna le dos à la cité déicide.

Cependant les religieux de Saint-François avantsu que
le pèlk. 1in espa-gnol était vers le mont des Olives et crai-
;nant qu'il ne fût maltraité des Turcs, envoyèrent après
lui un serviteur du couvent, Arménien de nation, et
connu des gardes. L'Arménien le rencontra qui descen-
dait de la montagne : il s'emporta contre lui, le menaça le
bàton à la main, et, 1- prenant par' le bras. le traina mvio.
lemment au monastère. Mais Ignace n'en sentit rien et ne



s'en aperçut presque pas: il était tout rempli et comme
enivré de la joie intérieure que lui causait la présence de
Notre-Seigneur, qui lui apparut en Pair éclatant de
gloire, et qui, marchant devant lui, semblait lui servir de
guide.

Iginace, pratiquant l'obéissance dont il devait devenir
im si grand maitre, partit dès le jour suivant de Jéru-
salem*

Il s'enibarqua d'abord pour l'île de Chypre.
Là il fut durement repoussé par un capitaine de vais.

seau, vénitien, qui ne fut pas d'avis de recevoir un pauvre
pèlerin pour le seul amour de Jésus-Christ: mal lui en
prit ce semble ; car, assailli presque au départ par une
furieuse tempète, son beau navire alla érhouer contre
des rochers.

Le patron plus humain d'une faible barqe, qui donna
passage graduit à l'inconnu, éprouva au contraire la pro-
tection divine. Fort maltraité d'abord par la même tem-
pête. il eut tout à coup, étant en détresse, le bénéfice pro-
videntiel d'un vent qui le poussa avec tout son équipage
sur les côtes de Naples.

Revenons sur ce pèlerinage si rapid9 d'un saint et étn-
dions la conduite de Dieu, admirable sur ses plus grands
serviteurs. Au premier moment de sa conversion, Ignace,
à peinc revenu à Dieu de ses pensées terrestres et mon-
daines, songe à Jérusalem ; ce fut sa première pensée de
pénitent ; ce fut sa pensée chevaleresque dirigée aussitôt
vers ce nouvel objet comme celle des cieux, mais de plus"
cette pensée lui devint comme la pierre de touche de
son âme ; sur elle, il fonda les premièreE observations
dans cet art jusque-là si nouveau pour lui et dans lequel
il allait passer maitre : le discernement des esprits.

S'arrêtait-il, dans ses loisirs de malade, à de nouvelles
réminiscences du monde qui le séduisait encore, il sen-
tait la désolation de Pâme suivre de près les attraits du
plaisir et expérimentait la parole du sage

Exrema gaudi luctus occupat!
Revenait-il au contraire au projet de partir, en bravant

tous les dangers et toutes les privations, pour aller au
tombeau du Christ se consacrer au service du Roi im-
mortel ? après les premières répugnances de la nature son
âme retrouvait les consolations fortifiantes de la grâce.

L'exemple des saints, ces vrais héros du christianisme,
parlait puissamment à son cœur: celui de saint François
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d'Assise en particulier; François avait inauguré depuis
trois siècles, et en permanence, une nouvelle croisade, non
plus celle de saint Louis, mais de même inspiration et
par suite d'un mème dessein providentiel. Ignace ne
savait pas qu'il devait avoir aussi son rôle dans ce dessein
général, et ce râle, associé à celui de saint François.
Aujourd'hui la postérité du héros d'Assise garde tou-
jours avec la même fidélité les conquêtes séculaires dues
à la patience et consacrées par le sang des martyrs. Les
descendants du blessé de Pampelune conduisent à dis-
tance de savantes approches qui font pressentir l'heure
d'un assaut décisif par toutes les forces unies.

Nous les avons vus les uns et les autres à l'œuvre a
l'leure critique, prélude sans doute de plus grands jours.
C'était en 1882, lorsqu'Alexandrie venait d'ètre ensan-
glantée par une émeute en attendant le bombardement,
le tout machiavéliquement conduit. Nos missionnaires,
nos sours de charité, par leur belle conduite, et en
faisant simplement leur devoir, servaient seuls véritable-
ment la cause de la civilisation.

Le custode de Jérusalem, supérieur de toutes les mis-
sions franciscaines, accourut pour consoler, soutenir ses
frères d'Egypte en partageant leurs dangers. Il ramena
un seul d'entre eux qui s'était éloigné du péril: Je vous
ramene ce frère, dit-il. non pour le retenir, puisqu'il a
peur, mais pour qu'il s'entende dire devant vous demeurés
fidèles à votre poste que c'est bien toiours notre vocation de
mourir sur place comme nos a'ieux, au lieu dont la garde
nous est co,fiée. Ainsi Gédéon a sa poignée de braves au-
près de la fontaine de l'larad.

Cependant les enfants d'[gnace, au même ';eu, à la
mème heure jetaient les fondements, d'un nouveau col-
lège, et c'est une entreprise que rien de ce qui vint à la
suite n'a pu arrèter depuis.

Le gouvernement de la France en a compris l'impor-
tance et vient, cette année (1885), de leur offrir la collation
des griades pour nos nationaux résidents.

Ainsi le collè,ge s'achemine à. l'université telle qu'elle
existe déjà à Beyrouth.

En Arménie, ce sont d'humbles écoles qui feront à leur
tour leir chemin. Le Saint-Père s'est déclaré le supérieur
direct de cette mission d'une importance spéciale. Là
surtout les parallèles ouvertes sont lignes d'approche
moins éloignées qu'elles ne le paraissent.

E. DE LAciATu, S. J.
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Etuide sur le Tiers-Ordre de saint François

Le Tiers-Ordre de saint Francois con sidéré comme le ret'our
à la ferveur de ia primitive Eglise.

CENQUiÈME ARTICLE

§ 1V.-Lesprit des premiers chrétiens était un esprit de prière
Ils s'étaient conformés à cette recommandation de l'A-

pôtre aux Epliésiens, v, 19 " RZemplissez-vous de la grâce
du Saint-Esprit, en alternant, entre vous, les psaumes.

"les hymniies, les cantiques spirituels ; mais que ce soient
surtout vos cSurs qui. chantent au Seigneuir. " Tertul-

lien nous apprend que les thiétiens des premiers âges
avaient coutume de prier à genoux; qu'ils s'acquittaient
de ce pieux exercice trois fois par jour, à la troisième, à
la sixième et à la neuvième heure ; qu'ils priaient les
mains étendues en forme de croix, scellant du baiser de
paix l'oraison qui se terminaiL par le mot alleluia. Nous
savons aussi que dans les siècles suivants, les fidèles
allaient de joi et de nuit aux églises, pour s'y associer
à la prière publique de leurs prêtres dans la récitation de
l'office divin.

S'inspirant de ces usages primitifs qu'il veut pjerpéiuer
dans la vaste famille dont il est appelé à être Père, le Sé-
raphique François impose à tous ses enfants l'obligation
de l'office, obligation qui n'est plus une charge. Si vous
n'avez ni assez de loisirs ni assez d'instruction pour adop-
ter le bréviaire, tel que le récitent les prètres et les reli-
gieux, vous pouvez réciter l'office de la sainte Vierge, ou
même les douze Paler,Are et, Gloria, que Léon XIII donne
comme équivalents de l'office dans sa constitution Miseri-
cor. Dei Fuîus.

Echelonnez le long de votre journée cette prière de vo-
tre règle que l'Eglise élève en quelque sorte à la dignité
de sa priere officielle et publique. Que votre office, quelle

• qu'en soit la forme, soit la chaine d'or qui aille ramas-
sant et enlaçant toutes vos heures et vos minutes, xos
occupations et distractions, vos t i i:tesses et vos joies, pour
en faire un hymne qui chante encore aux oreilles de
Dieu quand vos lèvres ont cessé de parler. Que la rou-
tine n'.en vienne jamais flétrir la fraicheur. Que la pré-
sence de Dieu en bannisse la précipitation et les écueils
de la monotonie. Oue l'union à Jésus-Christ le fasse
s'èlever vers Dieu comme l'écho de sa propre voix et une
vapeur d'encens.
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Le dix neuvième siècle est un siècle qui rougit de la
prière, quand du cœur elle veut monter aux lèvres. La
règle franciscaine doit réagir contre ce respect humain
qui tarit la gl âce à sa source ; elle prescrit la prière avant
et après le renas. Ce fut l'usage de la primitive Eglise,
comme il ressort des épitres de saint Paul, où nous voyons
Que tous ceux qui se divisaient sur la question de savoir
si telle et telle nourriture étaint permises, se rencon-
traicnt tous dans l'action de grâces. (Rom., xiv, 6.)

On peut dire des premiers chrétiens que chacun de
leurs foyers était un temple dont le père de famille était
le pontife. Pour eux la orière en commun marchait de
pair avec la table commune ; ils regardaient la première
comme aussi nécessaire que la seconde. Ils savaient qIue
si la participation au même repas est le lien le plus doux
et le plus pratique de la famille, au point de vue
extérieur, la participation de tous à la même prière est le
moyen le plus efficace en même temps que la meilleure
sauvegarde de l'union des ûmes et des cours. Le libé-
ralisme a envahi un trop grand nombre de catholiques
modernes. Ils veulent de la prière en particulier, ils on t
de lantipati e pour la prière e. commun ; comme si de
participer ensemble au mème devoir de religion devait
faire monter la rougeur au front.

Ne l'on blions jamais, la société doit à Dieu des hom-
mages publics, puisqu'elle e.t un corps moral créé par
Dieu lui-mèmne ; et si le premier de ses devoirs est ia
prière publiq ue, la famille plus discrètement encore créée
de Dieu et faisant la soLiété par la multiplication d'elle-
même, ne peut pas, ne doit pas s'abstenir d'honorer Dieu
comme famnille. Or, la prière en commun est le point de
ralliement de toute la famille sons le regard du Père cé-
leste, udont ('coulle toute pmueritlé qui se nomme sur la terre
et au ciel. Puissent nos Tertiaires introduire cette prière
là où elle n'est pas, la remettie en pratiqae t. en honneur
là où elle a cessé. Qu'ils y mettent ce tact et cette dou-
ceur qui ont le privilège d7e rendre léger le joug de la re-
ligion, qu'ils sachent attendre le moment favorable, et
beaucoup assureront l'observation (le leur règle, et tous
auront mérité de Jésus-Christ,dont nous devons étendre le

e intérieur et extérieur, " aux dépens de nos bras et
à la sueur de nos frouts." Cette prière en commun est. à
elle-même sa récompense. Aux yeux le l'enfant et du
serviteur, elle fait resplendir sur le front des parents et



168

-des maîtres quelque chose de divin. Elle consacre l'au-
torité, elle ennoblit l'obéissance, elle met du baume sur
mille l)'aies communes, elle charme le présent, elle pré-
pare l'avenir; dans les cœurs du jeune homme et de la
jeune fille, qui aurait peut-être des moments de faiblesse
et d'oubli, elle sème des remords qui lèveront i'1 jour
pour relever ce qui était tombé, et reconduire au bien ce
qui s'en était éloigné. C'est ainsi que les Tertiaires réa-
liseront cette parole de Léon XIII: " Dans leur fami'le,
"les Tertiaires s'appliqueront à donner le bon exemple, à

se livrer aux exercices de piété et aux bonnes œouvre.'
Mais la plus excellente de toutes les prières, celle qui

su rélève et transforme tout l'homme, celle qui le préserve
du mal et le conserve dans le bien, celle dont la perspective
seule ou le souvenir suffit à le maintenir sous le joug de
la vertu, c'est la communion, sans contredit. Les premiers
chrétiens la faisaieut chaque fois qu'ils assistaient à la cé-
lébration des saints mystères. Et quand ils prévoyaient ne
pouvoir pas descendre de sitôt aux catacombes, au sorti:,
de leurs assemblées, ils emportaient dans le sanctuaire du
foyer domestique leur provision d'hosties consacrées,privi.
lge justement mé-ité, que la discipline de ces premiers
âges accordait à leur foi et à leur vaillance. Ils pouvaient
alors défier le martvre. Il ne se passait pas de jour où
Jésus-Christ ne se donnat à eux dans l'intimité enivrante
de la communion. Il n'y avait pas de jour où ils ne fus-
sent prèts à se donner à Lui dans l'effusion du sang et
l'acceptation du martyre le plus cruel.

La règle franciscaine est Join d'oublier ces traditions
et ces exemples: elle fait une loi de la communion men-
suelle, et, à travers la lettre de la loi, il est facile de devi-
ner l'eSprit de la loi. La communion du mois n'est pas
une limite à notre ferveuir ; elle n'est limitée que par notre
tiédeur. Communions chaque jour, s'il se peut; vivons
du moins de telle sorte que nous méritions de recevoir
chaque jour ce divin baiser de Jésus à l'âme fidèle. C'est
en se faisant chair que le Fils de Dieu est venu nous
prendre; nous devons, à notre tour, le reprendre par la
chair. Cette chair eucharistique qui, au rebours de la
chair humaine, vivifie l'esprit, est notre bien et notre
propriété, le baptème nous y a donné di-oit. Usons le plus
souvent possible des droits de notre baptême, mangeons
ce pain des enfants, et, dans nos mains faites pour la lutte,
il se changera en une épée toute-puissante.
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Jésus se donne à nous par la communion, et la commu.
nion nous vient par la messe: allez ch aque jour à la messe,
si vous ne pouvez aller chaque jour à la communion : la
règle, le désir de Léon XIII vous y pressent. Ah ! oui,
descendez de votre mansarde, de votre atelier, de vos
magasins o'i de vos salons, dans ces catacombes de la ré-
ilexion, de l'éloignement du monde, de l'ensevelissement
en Dieu,qui s'appellent les Eglises ; condescendez aux in-
vitations de Jésus-Christ qui vous appelle à son calvaire
chaque jour renouvelé ; et vous remonterez ensuite à vos
occupations simples ou grandes, prosaïques ou sublimes>
avec un principe divin qui divinisera toutes les consé-
quences de la situation qui vous est faite dans la vie
vous irez à votre existence de travail, de combat, d'agita-
tion, de privation (le toute sorte. Vous ne serez pas seul,
vous serez deux : Dieu et vous.

Fr. PIERRE-BAPTISTE, Min. Obs.

Saivé par sainte Anne
Nous extrayons du Messager de Sie Anne, le récit émou-

vant suivant. Puisse-t-il vous inspirer, pieux lecteur, une
rgrande dévotion pour la Mère de Marie. Cette bonne
Mère se plaît à répandre les plus grandes faveurs sur
notre pays, les miracles se multiplient, les gr(âces les plus
signalées sont obtenues d'elle en abondance. Prions-la
donc avec confiance, nous sommes certains d'avance d'ô-
tre exaucés.

Nos lecteursliront avec intérêt le récit d'une aventure
érouvante dont quatre braves canadiens-fiançais sont
s héros.

Le dévouement, l'héroïsme, le courage moral, sont des
vertus qui tiennent à notre race. Ne manquons pas de
les honorer chaque fois que nous les rencontrons.

Napoléon Comeau est le nom d'un jeune canadien-fran-
çais qui s'est trouvé mèlé à plusieurs aventures héroï-
ques. Il demeure à la rivière Godbout, près la Pointe-
des-Monts, à une centaine de lieuesen bas de Québer, où
il est maître de poste, gardien de pêches, et agent de télé-
graphie. Il est connu sur toute la côte, où il jouit d'une
grande réputation de bravoure. C'est un coureur intré-
pide, un chasseur d'une habileté consommée, peut-être
le meilleur tireur du pays, qui n'a jamais refusé (le mettre
ses ressources et son habileté au service de ses sembla-
bles, même au risque de sa vie.
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lit Li~u dtîfluve à la Po1inte dlus oNii:.

N\uus avons (lit qu'til fais:îiit un fridii de I Qdgrs
îîolsu 3*1arl un Veut deo I'u rie. No uteh~ sétazieli t
vê:uis pou r la ]maricile. l'èe' .Il.; étaient p.ar-tis

avai~ ej~tunrcomuptan t êtr-e -111 au 1'ont d"Iune coui-
llei leu et uîavaueut ieil à ma~r.Ils étaient cas
S; 8-'):1110nC;1 4iis, et e'n lde loups marins.

Ils hif41lenit Vaillamment tout le joLur. tr-aiant Ileîm'ls ca-
niots d'unebanuis à l'autrec. raman t dans lIso aes
liii tan t f*oire. le lr-oill, la1 fathiu':. la mer ien fi''-l.

A la tonilièe dul ijoii, I1''tu-noèr bais:-a. .: i t illa!



Inni t terrible. Le frère de Comeau et l'un decs Labrie, eii
manSeuvrat .dans l'ob)scurlité, firent unt faux pas et tombè-
reuit à l'eaui, l'tit julsqu'à, la, ceiniture, l'aut^re *Jusque souis
les bras. C'était nelutte terrible quil failla-tit comienl-
-ce" conItre la mort. Allaient-ils geler vivants, là sosles
veux de leurs colnîpagnons ?ou réuissiraient-il.s à conser-
ver' la chaleur de la vie dans ce corps épuh.é par la fli
et la faiuet envelolppé comme dans un linceulil de.
-lace ? Un momen t ils se cruren t Perd.us, et auraient

abanonnéla lu tte, :si le brave. 1intr&pide Coîneau, n1efit
été là pou r relever leur cou rage.

Au matin, ils étaient àî six lhoues de terre. Ils p~our-
raient atteindre la côte sud le soir-, si leurs bras et leurs
jambes n'étaient pas tiop p)aralysé's par le froid.

Mais si le courage ne faiblissait pas eît-ore. les forrès
sQlpuisaienit. Le jeune Coineau. qui avaiit ses hiabits grelés
-Zui* lui, sentait le froid le pntejuqaxos.Léui-
ment, causéè par le man e nourriture et la fatigue, le
gagnait. Son sang se figeait dans ses veines. Il avait les
îaeds et les ma«,insý gelés,-et touste fot d e Ola
gnon101s ne pouvaient ramener la vie, qui ab)andonnait les ex-
tr'inités. Tous ses membres élaient e~ngourdis. Il voulait
dormir. 1Iline travaillait Plus, il ne marchait Plus, il
se trainai!, ou pl utôt se lasattraîner par son frère. Par-
fois il tombait asoppris dle ce sommneil fatal qjui pré-

r~ela mort. quiand la chaleur deý la vie se réfug~ie au
cfilurl pour s . éteinîdre lentemen t, et suplmîiai t !SIs con)r'a-
g-nonls de le laisser. làî... dormir.

Le plus ju ne dles frères Labrie o it plu.,ui~tnjs
isii, fini t lui aussi par tomber t'jusnet
Dans lar-id.tous deux avaient pr ~iofpiv

mout lusl-age de la vile. lis avaiint les d.;i-i'rsnpru
iu~,et los Vvux con vrts dun1 voile lln'

L'aînlé d us'frères LabIrie, quoique d'apparonri ]-lits dé-
lia..restait ;seul pour. socondleî les, ellorts uhmis

(le Coumeani heur1 saluver, la vie île ses compagn.1-;lons- et la
sienne. 1Lu1i-lnlom, à la suite d'une sensation fridei, e't
ileitlault, avait fini par pierdre c'onlmîdètem"nt l'usage de

la.iIgaucie.
coneau1 ýSeul Ivyait de ses decux x-euîx\ la t<'rre*t qui sg'ap-

îirochait. Cette '-ne ranimait son 1courage, il nie sentait
ni la faimu, ni la fatigue. iii le froid. Ver's le soir, l'un
des caniots se déae baniquises qui le reteonaient 1)11-
sr>nnier depuis, deux jours. Il restait tr.ois miilles a par-
c Ouu'îir.
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La surface congre'êe de l'eau retardant la marche du
caoil rama deux heures encore, de temps eii temps

déchargeant sa carabine dans l'espoir d'attirer l'attention.
(les habitants dle lact.

Quelques instlants aprèês, l'intrépide jeuine homme, dont
lîcroitînie dévouemnt %-cnait dle sauver la vie à ses trois

Zomagins abordait a ivag de Ste-Anne (les Monts,
Où îune piauvre I*emmile s.zeoutiIL la premcaière les quatre

l'O ja'îul' frère dr1c Cuinean avait bs,, pieds et les mains
go1les. Il r<'onr; avuee l lneia î ai âîsi que les deux

QuantIII à Come;î ;, 11flîln eux.- déniouîeit de cette terri-
lle aveulu tru' t i'il m-uisa Ving~t fois devoir être. fatale à

ses (Of~I.IOi et. à hîl-nwnxe, luni fit oub>lier les hlorri-
Idles soull'raîîcts îîîoi-ales et les fati-Pues qu'il avait endu-
ràeS. Aprè.s avoir riuris quelq e orr t111ii n'. il se rendit à
Capl-Chaýt, à 9 milles de Ste-Au ne, 1'î '-- 'apir àza femme et aux familles (le se!S CûIIilp<ig,:s la nouvelle
(le leuir miraculeuse arrivée.

Madame Comneau tient, el) (lbenue soni marilbu
reau (le télégraphie, à la Pointe des 'Monts. En recevant
uu bureau de,, Québec, qui sert d'intermédiaire entre les
'leux, la déliêche expédiée par sun mar-i die Ste-Anne (les
MIonits,, elle nie vouluit rienîl c roire?, et télégraphia, au bu-
reau de Québec, qu'elle CLtait. victime d*iin'M vstification.
Alors, avec une deicates.;e d'attenîtion qui fit. honneur à
la compagnie, celle-ci établit nuîe cunnectioui directe eii-
tu-e les deux bureaux, et Comeau t-lgahalui-même
à sa femme le récit emiouvant, de z3. I,éilletuse navigation.

Comecau et ses tr'ois copgossont ar-rivés à Québec
vendredi matin, par l'lntercolonial.

Les frères Laibrie admettent qu'en se portant à leur
4eous Comeau courait à une mort certaine. Ils att.ri-
bueit leur salut à la protection de la bonne sainite Anne
,t au cooirage (loriaied Comeaa, qu'ils ne peu-

-Vent se lasser d'admirer. Ce n'est prs d'ailleurs la pre-
mjeî're fois qu'il r.isqlue sa vie.

C:elui qui pOùzsètb' mis, enuh vvrtu !zazs manquer aux autrez, ]-%s
ll..st(ic tofui"s. eL elui qui man11que à une seui d'tc:iiie elles? , îu"':u
,ronserve pas une et maq~~toiitos; cl-acue d'elf's conf'ond ceill-
,nent le vicce t le prclu.-St (lacfi.~LÇwe s i-crilis.

-Bienheure C'ii qui, #-Ie'v- muaI-ri- lui, voudrait joujý'ars èttre
so ejs ;i'suat'u.S .açt. /ar i 17.
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LE PARFAIT TERTIAIRE

LA PRSNEDE DIEU

(tA PITIRE IV
Notre conv~ersation est

dan? le ciel. MIhi . ).

MEIOEPOUn SE CONSElIVER EN LA DJESN E IEL,
D>ANS TOUS LES Di VAiLS IDE LA VIE

t.SifflC

4o. Convenez avec Je-sus-CiiitisT, qu'à chaque aspiration,
vous désirez l'attirer tout brûlant (lans votre coeur, l'unir
à vous avec toutes ses vertus. Attirez Notre-Seigneuir
d'après votre goût ou La nécessité de votre cSeur, consi-
dérez-le comm ne bon, glorieux, hum nble, paunvr*e, soil/I rant,
etc., selonl que vous voulez volts exciter- à la confiance, à
l'humilité, à la pauvreté, àl la patience.

5. Convenez auissi que, par chaque respiration, vous
-voulez vous donner à lui, corps, âmne, pensées, paroles, ac-
tions, que vous vou driez eiimbraser 1'uivers d'aimou r
pour lui : et cela avec la plus grande joie et le plus de
perfectioni possible.

6Convenez qu'à chaque parole que vous serez obligé
de dire pendant la jouirnée, vous voudriez répéter le nomx
de Juisus, ou bien .4moir! Miséricorde!

î. Conivenlez qu'à chaque point d'aiguille, vous avez
Finteution de demand.ii(er à D)umu qu'it lierce v*otre coeur
potur leý rendre plus senlsible à -sonl amîour.

S. Convenez qu'à Cliaq i' pa;s qune vous faites. vouts avez
Flntention de le remercier, di- lui dmîandIer pardon, d'ob-
tenir telle ou [elle grâc e.

9. Convenez que!, par ti'îs vos signes (le croix, par vos
iuiiîîi;itioii-:. par la moindre dc vos pneires, pai' le plus
peitit aIcte de piété', vous désirez procuirer à i);eu autant
d'honn11eur et de gloire, lui donnler atantlt dle coolatlioni,
que luii enx ont pronuré les S;mttqelui eni procurent
tous les jor Ûe mes les plus ferventles.

10. Vouis avez une pcineu qui vouts fatigue. vouivelne7
que toutes le.s fois que vouis y penserez. vouts avez l'initeni-
tion de la porter dans le Ci.uur de .îss

il. Convenez que c:haque fois que vous$ levezY lez- yeux
atu ciel, vous soupirez après lu bonheur dle voir DIEU

12. Avant d'aller à vos, occupations, suivez la pratique
de sainte Thérèse, oc Z'ai:îîe Moiqueii et de, plusieurs
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autres Saints latiszsez votire coeuri el, adora-tionl à l'autel
dauis le courant (le la journée vous vouis souivienldrez qu'il
est là près de Ji.sus ... Celle penisée entrietiendrla la fer-veuri
danis votrec aimle et faciliter-a votre rectieilleîneu L.

Que votre volonitù soit faite, disait le 1P'. Lopez, chaque
fois qu'il r-esp)iiait ... c'étaitL là nuie voniventioni quiil r-enoui-
velait souventl danls la iùournlée.

D*après ces qelques exempleits. vomis voyez la maniière
de passvm- dies coiivemfi tous ave DiEUt-, vous. çroi rex vous.-
même 4-S varier- et le-s mufltipileri -2ioti votre goûùt, vos
occupa itiotis; et le besoin (l e voirîe âime.

Voilà la uîillîloilt de pm1-ésenlce de 1mwq m Jeprps
aux pronsde bon e -oloti té, mis trés omîpe.Ne
nIe di t:s as qu tie Voils estl In eble:puîsîî 1 lell n' io '

liaýs IlI VOmiS, enlcor, 1111mi fois, nuei attemîtiomi atuttelle a
Dit--t, et lie vous eppctejas dle vous livrer- pleinemnt
et h brelnei t à vos afliîires.

Vomus êtes tellement ocCeti", dites-vouis soniveit, que
vous m'avezl o aiinsi dir-e, pmas le temps de pi-ier ; mais
emp)loyez cette méthode, et vos pemîsées, Vos paroles, vos
actions, Vos moindres gestes seronit Comme autant deý
Prière.:, d'olraisonis jacu latoiries, et ir les recevra comme
telles. Ain)si V-ous z,11ivm,ý -1e3 CR* Iré copte (leNteSinu
Il fa mli. fumIitjllrS prifer, Saues jamaiis se iasr lutit'.. I s.

VOtreC joii-mée entiere ser-a une prièr-e (01 liielle.-
Voye-z qule (le gravo-s vous attir-erez srVous ; touites vos
actions nien i-omi t. quei ilieuix et VOUiS aqci-re.ez dle nomu1-
brenx mérites. Ce que je- vo-is demnand.c est bien lieui do
Chose, et Ce-p.endammlt VOvoueirr' ili 2tri d pr-ofit Spim-i-
tuel. Après quelques jours d'xîceVoire erma
comme mi-moivelée, elle 5cm-a moimîs sèch-e, moi u ii c.
La peilséee o, v-omus deviendlma plus famnilièî-e et vous,
vois scnim-ez douvemiit aI1tm-Li à une pilus gr,-anîle fidélité.

Qtiand derez-ro sl, sercs r',,mme',ims?
Faites-les deux on t-lis fois 11;am- joli1- au comm111ýee-

ment (le vos pil-ipjales ;ctif)iis, lillus ol iî lt., si vomis 1<
pouvez, mlais au mloinis une fois pouir toiltes. lo iatin à
voti-e i-vi.--i rea ri vomus vivrez.

SECONDIEl NiMODElÇh
VeilCz et voe IcF mer-

veiles que le 5vigîîcur am f;iitcz
nir 4% terre. (Ps. 45t.

UNION A DiIEU PARi ItCTES 1-ÉCÈ E-r RÉmFLÉCHISJ
Aies pieuses, qumi avez plus (le temprs à donner à la

pièrie, Di1eu vous denimide da-antamge, ie le sentez-vouse
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pas? Soyez fidèles à sa grilce, voLr-e coeur- a soif de DimU,
contentez-le... LIe ciel et~ la terr1e Son t pleins de la gIlC'
du Sinudit le Psalinisle .. . Le Ciel est niotre0 véritable
patr-ie, ltut sur- la terî'-e doit nous en r-appeler- le souivenir.

EI'oce-vus <haque jouri, dle ltit surniaturlaliser. et (le
l'ivrec dans les lgosde l'espi'it; jouissez des biens de la
v'ic, mits touijouris en vuie de Dii,ti ne vouis arrêi-ttz pas à
l'écor-ce des choses, miais quîe votrec espr-it s&élè-v- plums
lianit.

INouls devons avoir (.1 ltut temps, dlit Saint l3on1avenl
't ure, notrc âmne M'evée à DiL Et lai' la pîirfal- (le
saintes pesede pieu\ o 1eis des mdttos
l('s lecture.(S, dles coiîsidinrations et la con tempîlation des

"biens célestcs. Auissi toutes les fois qu'uni serviteur de
" )iî.-u cesse un instant d'être en sa i :î'sence, il tremble,

il s'attr-iste, comme s'il avait commis une faute gmive,
en détourn-lant ses rgdsd'un amni si glrexet q i

"n1. nouis oublie lainais.")tD VAl t'4alicell "li spirituel, cix.
Et, en etièt, il fauit en conivenir.
Si la terr1e est pou!. lins uln exil, fi notre- ilînle est si

souivent triste et lan-guissante, 'est qule nous lie lii
(lonnonis poin t la non rr-iiture qui luii conivien t, nourr.1iturle
qui la fortlifie et l'élève ver-s DiEU. P>endanit quie nouls
nouns livi'uis auix choses <'tier',nous dovols Ser-vil'
à notreo iîîe n ni', viande invisib.,le ( Tub. I ýî. Car- de iême
quie nious avons besoin de L<sie atut moment pourl
afr-alciri ]v coeur, et poi'mpée la chaleuir natur-elle,

ainisi nous avons besoin d'élover- uoti'e cSeur à Dii-u~ pour
ýSsoulviî' !sa faiml e!lle asia ses appétits, ses besiluis,
ses exigenic<s. Vous1 leroîpîeie cette î111iorrtuîe <le
noti'e Ù114e1 c's)E, cest P" 'gtl~ivditl (le l)Eu 'est un

2'cqar(I-*t' 1-'<'VS ISIErs Sei i-rs
Dieu pa i'îouît, Dieu en tout, l)ieu seuil peuit la satis.

faire. Non !seulemren t. le souvei 1' de Dieui doit veir ifor-
tifici' et l' iach 'notre coeui' a n temps de la (lirc e
l'oî'aisonl mais, dit le Dorteui'Srphqe il dloit encorec

110115 ticcompagnIylerl aui Milieu (le nios occupations, à l'es-
enile des Anequi, env~oyés pour- nous ser-vi!', savent
disposer- de telle sor1te les choses di1i dehlors, qu'*elles nie

drnetjamais en r-ien, lemi' vie initérieure-(.
Pour' cela il nie faut Pas nlous livi'eî', mais seulement

1n0us pr-étcu' aux choses extérieuries, aux lli'e.Et n'al-
lez pas ci-oii'e qule l'espu'it per-du poux'- ainsi dii'e eni Dien
nie puisse pas tr-aitel' les choses dul monde, et soit exposé
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à commnettre bien des négligenceý. Dieu, qui règne dans
le coeur, conduit tout à bonne fin. Il est le maitre des
sciences, soli regard s'étend d'unt pôle à l'autre.

Amies pieuses, ici-bas vous devez vivre d'une vie toute
.céleste; voui le savez, vous le sentez; tout doit vous
servir de degrés pour vous élever vers Dieu et de stiiu-
lant pour l'aimier davanitagev. Et comment en serail.-it
autrement? Autour de vouls tout vous parle de Dieu,
écouitez ce langage mystique ... ilépondez... interrogez
vouis-nènhe chaque cr-éature ... votre esprit de foi doit
animer la natuire, toutes les créaitures, à quelque classe
qu'elles appartiennent, et. vous montrer Dieu présent en
elleS.

Je vous suggère ici quelques ptnsées qui pourront
-vous aider à vouis entretenir avec Dieu. Mais évitez, Je0
vous en prie, de fatiguxer votre esprit à vous les rappeler
toutes, à eni concevoir de nouvelles, vous n'len retireriez
auicunt fruit: point de contention ; arrêtez-votis avec sim-
jlicité à l'une ou à l'autre pen-sée selon votre attra:t et
aussi longtemps que votre âme y puisera sa nourriture
-et lai:ssez parler librement votre coeur.

(A continuer)

Le Gloria Pittri.
Un saint Religieux do, l'Ordra <les Fi ères Mineurs,

après avoir beaucoup médlité le, floria Patri, avait mnis
par écitL ce que (:es paroles lui semblaient exprimer (le
pieux devons et do, saintes affechions envers l'adorable

Tr1nt'.Piis il avait fait avec lui-même unt pacte qu'il
avait prié Dieu de bénir ; c'est qu'il ne pronioncerai t ja-
mîais cette formule quIt';vtoc la disposition d'oltrir aux
trois p)ersýonnIes divines tous les viiux, touts les hommages,
tous les devoirs (lout il avait rccounnii qu'elle pouvait être
l'expression. Chaqune fois donc( qun'il répétait le G'lorin
Patri dlans l'Otli<:e, voici qnllsétaient ses i ntentions

1.Dollri r à Dieu tonute la gloire que soni Fils lui rend,
soi' dan., ltent,<o Sonlim e parfaite et incrwlééo,
soit <.1 ts le temnps, comme l'exemplaire et la source de
toute vraie reliigion;

2. 'ihéerà touis lo.s honmmages q ln Ini r<-.len!lt L'i
soui Fils la b)ienhIeureuiseý Vier.ge, les Aniges et tous les
Sainits du1 Ciel et de la terre

3. De souhlaiter que D)ieu sozit conut et servi par Ltns
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ceux qui le nicnas'..et l'ofns e!t-à-dire qIle
les infidèles et le, liérétiquois embrassenît la vraie foi, et
qlue les pécheurs qui déhnrn Else se onvertis-
sent ;

4. De demander que les ûMeis saintes, et. lils ecclésiasti-
ques en particulier, se sanctiflin de jour en jour et glori-
lient Dieu de plus en plus

5. De réparer, auttant qu'il est possible, tant (le blasphè-
mes, tant d'outrages, tant de péchiés dle tout g-enre par
lesquels le nom de Dieu est con inuiellemen tolns

6. Enfin, de s'offrir de tout son coeur à la divine Trinii-
té, avec tout ce qu'il avait et tout Ce qu'*il pouvait piour
l'honorer et pour la servir partout, où il lui plairait de
l'employei-.

Ces intentions WîéLaient pas toujours présen tes à soul
esprit d'une manière distincte ; mais il se souvenait hia-
bituellemient de I'ofIrande qzi'ît en avait fait à Dieu.
D'ailleurs, il les relisait de temps en temps, et Il lâchait,
sans se contraindre, d'en avoir toujours q uelquî'une pourW
occuper son esprit et exciter sa fevu.Rien ni'emipê-
chierait de suivre cet exemple.

Il. ne faut pas oublier non plus de nous en1n~ n ré-
citant ces paroles, afin de mieux nous pénétrer des senti-
mients de respect et d*ehnmiilité dont elles sont l'expres-
siueu,et d'imiter, par notre attitude c.omme par nos paroles,
les Angies et les Bienheureux du ciel ; on peuit du reste
iit.oitter àt ce signe d'antres significations particulières. Ste
Marie Madeleine de Pazzi disait "C'est une pratique
que.je tiens de mon cofser 'frrina vie à la sainte
T[rinité, en inclinant la té[o au GlraPati, Comme si je

la réentisaitborreau p!)ur subir le mnartyre." Un aui-
tre lusaffetioné, lapénitence, se mettait dans

la dis"positioni d'un Serviteur inutile et Coupaille, qui S'of-
frirait à lat divine j ustice pou11r Sub1ir la pein lde 5;t negl i-
genlle. lYatrLes encore pénuveuît avoir des i ntentions
dilférentes et nion moins 1]ilesý.

Le Bienheureux Jotivl.îiu. simc:esseîîr deo saint Domni-
nique dans le gouvernemeont (le siin Ordre, avait l'lial)i-
tilde d'*impllorler, en s'incl-Iliant aisiîsi, la bénédiction de
jauguiste Trinité, et un Jour, penldanit qu'il s.-'inclinait au
Gfloia. qui suit le V7eic~eiWî~ il vit, la 'Mère de Dieu
prendre la main de son Fils et le bénir doucemnent eni
travant sur lui le siune de la cr*oix.

Mais ce qui nous aieasanis doute la pluis àu rêciLtr dé-
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votement cette priblre, ce sera de lire le Passage où saint
Fran çoi s de Sales, dans son Traié, (le l'aiour de Dieu-
monitre quelle est cette g1oii*e que 'Eglise souhaite à
J)ieu pour l'éternité. Il Ce n'est pas seulement, dlit-il, la
gloire que INore-Seignieuri lui rend dans son humanité
et pa le moyen de svs saints, c'est une gloire0 incoinpa-
rahiýemnen t plus excellenlte et p'lus par-fa-ite."

Touites les actions humaines (le Nor-egersont
infinies en valeur et en mnérites, à raison (le la persolilet
quii les prod uit ; elles ne sont pourtanit pas dle naturve et
essence infinies, parce que Dieu les fait selon sa nature
et substance humaine, quii est. finie. La louange donc,
(lui part du Sau'oeur, en tant qu'h*lommiie. n'*éutt pais dle
tout Point infinlie, force nous est de reconnaitr-e que la.
Divinité est encore infiniment plus louable qu'elle neo
peut être louée piar Flhumanité mêème dul Fils éternel, Mt
finalement nous voyions que Dieu ne peut être g-lor-ifié
selon qu'il le mérite que par lui-mêème, lui seul Pouvant
égaler sa souveraine bonté par une souverainle louange.
Danls cette vule, nous nous écrions :Gloire soit (lit Père, ci
(mi Fils et ait Sainut-Esprit. Et. afin qu'on sache que cenes
pas la -loire des louangies cre Cées que nous souhaitons a
Dieu par cet élan, mis bien la gloire éternelle et essen-
tielle qu'il at en lui-mêlme, par lui. même, de Iini-mémiie, et
qlui est lu i.ménîe, nous ajoutons :Ainsi qu'il l'iaiît alb
COAWel(?ncnt maintenant et lol jours dans les sièest, dles
SièCleS; et n1ous aboto, ceverset (le gloir.e à chaique
psauime, Pour poetrque touites les lounge humaines
et angéliques, sont tr-op bseet qutit, pour. êre digne-
ment loué, il ft.ti quili soit luii-même sa -.loi l'e. sa~ Iont-
;11)£e et sa b'nédiction.

Qncestioms sitr le Tiers-Or<re
Da-ns uilj'' nnmè!rn dlu mois -l'îvm'i t dnel ' pa-è- 83), à la l (ui,ýt4f

l'eut-on demander i.'absolitlion nv:a la l'1110 des *JOUI's fixJ5 ?
NoIus iQf*>Io<liilhê?S suivant la Nouveîlle Il.'vue Théoologiqute ( 1 quel~ l'af-
lirniative ètait. trèés maisomnabm.'. La mérne beviie. dans son de#ýrniet,
mimmé'o, disent les Annales (toincxviii, n. -2) se basant sur une ,'Cponsc*
dle la lar:e(n î'aion isIr~ t~ 1*.Ilen'diet,.ioi av.'C iiîxd'ml-
gr'ence plénièm"ý ne prut (l1-c donn'. lz veiIl"le v jo:mur; m-Q. llis S't2
muent le jour' dP la rée le minuit à ymnuiwe.

( ) Extr'ait (1-n -.-t-i.iles P,'anti c zincs.
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Arnould, religieux (hu couvent de Clairvaux,
Etait f'ort réputé pour' Qs savant s tril.\*.N
Habile et docte clerc, aut goût dle la lecture,
Il joignait le talent de la miniature,
lit les encadlîemeonts des;inéCs dIe, sa, man
Donnaient uin prix énormie aut nioindre acîenn
Tlouit en rendant ainsi dle précieux services,
Il savait se Illii' autx plus huides ollices:
Le grand enlumnineur' connu du miond" en)tier

taitdans son cou vent, simpl ie fi po' rt ieir.
Lfe moine, avec sa bello é1criure gotiîiqnPé,,
Travaillait à transcrire uin ouvr'age a scétilluie,
l'n Ti-allé (les ro'.ius, en exc1-le'nt latin,
C<'xposé par' G noerc. mine lénéDdin.
Il c<'nimenicait la paige où Ilut'uî se (l''iawil

(,tefl es, ax vux de' Dit-il lit vertu la it i, gra nd.'-
Qjua nd dîuî'l. juî' un vinit t'a' rau pcirtail I(i couvent.
Il fallait s*illtt-]*I*onl l'e.

Arnoul:l voulut, avant
D)e deeid e acever. la îa'coii'ete.

QuellI. est, S e ilisa it-il au fond dle sa leit-%
La pins belle verti ? eia laI;11, lienitre trîois

-La cloclit' rteti t pou r la secunido fois---
-La pluîs gra MI î'le i'til, c~rc.est t olP-iss<tu C:
Dit-il, et ii* osanit pa p~~h''ii(li'e pltus <l licetice,
Il réj îîiia Ii'iî v il'' un 'Cesto. dc Courrtoux,

A cu iltt la ;eî t" et tira l''s Vrul
Orî, il v'it un l"lreltX qui 1<temlan'lait, la.umn1
Soi corps disîaî'iss-a.t sous uint''ail'jat
Les pieds eita iig lait ts, glSé niluia int dle l'i in.
Il venait demîa ndIet' la1 COttcli" <'t le lo'in
Ein invoquant tle saints et la vi''i'±c Mlark'.

A'ioulle CumIidsit à la mnala'lrerie
Et, joyeux d'ult îeiî' au1 1îr"cel 'te di vin,
Otl'rii' au Vo'yageurî et le. l'al] êt le' v'it]
Il soulagea soit cor'ps, il conîsola onie.
Du fieu, pi's dle s"t'îteîndi'e(, il r'aima la flainutue,
Et quanut, dtans n bon tit, leý pauyre eoa
Le moine mit à iiîu sa pieet ta tia
Puis, pln se î"'iaa, sa tisflîit de lui-mûin",
Il se <lit : iLa vertu quec Notr'e Seigrneur' aime.p

't <je l'ai miise en pratique et c'est la chanite
Etnric, supérieur' du la communautbé,
L'attendait au r'etour' Lvec un fr'ont sévère
",Qte la paix soit avec vous. mon rr'ère
-Dit-il au pauvr'e moine itncliné deývantL lu i

Je crois que vous étiPz for't distr'ait aujourîd'hîui
"Na-epas entendu sonnei' deux fois la clochie :l

-î%rnould, sans murmur'er, accepta le repr'ochxe;
Se mettant à genoux, contr'it, le front piiehé,
Il dit '' 1Bénisez-moi, mon père, j'ai &lé



Et se î'elemun Wc t Hse i aisi* sa eîîrî ,
Truvee tout le cloitre et gGgnie:ýa cellule.

EtLorq'ni il veut i-rerendreý ses cr.ayone,
Il voit, du1 ianulISrit schal)ler des rayons
Il regarde ébloui, sa page est ahwe
Mais plus belle ceýnt rois qu'il n',ý l'avait révée
Unî ange dui Seigneur, saisissant sos p'inceatux,
A, sur le mnanuscrit, trace illo r'inceau\
Mù lacanime se inéle à la lnid îli e triine.

Wire Arnouil s'apirýut qu'à la fin Lie la ligne
(Où. par obéissance, ii s'etait.art~
lB rillait, ei lettre d'oir le mot Iliion (lité.

Concile Pi-otincial.-L.? septiè-rie concile provincial ezt clos. Dix
évêques ont pris part aux dorbats sous la pr iic l Son Em. le3
cardinal Taschereau ; ils étaient aid':s le vingt-cinq des principaux
théologiens de la province.

Le concile a formt» cinq cnraions o comiti-s :1h, la doctrine,
(le la liturigie, des décii'ls, de la discipline. des éludes. tl serîa bientôt
(donné aux fidèles d'étuîdier' et ole prat-9iner les travaux imiportants
fIts par Nos Signeurs dlans le couctte le plus important tenu jus-
qu'à ce jour on ania la.

son Emnnele Car-dinal 7~shra.Linotîvelt" est officielleý-
nient confirmiee. Mgr l'arcelievètlte deý Quiobec aî êt4 créà, Cardinal de
la sainte Eglisce roinaino att consis-toire tiu 7 juin. Pour concevoir
toute l'iiiotanice de cette lmutoý dignilo, il stillit, det, savoir que te
Pape est chioisi parmi les cardinaux :lutitiinsi il devi"ît, possible,
su~ivant les vile,, humaines. que Son] 'lliniiîîce le cardinalTsceea
soit unt joui' Ile Souverain Pontile: d'tin autre côté il prend maintenant
rang dans les'us parmi les priniccs dui sang, c'est-;iii-'e (lu mômei
szang que le ewivei'ain régnant. Viàl'honneur qtue Notre Saint-
Père a e il noire p'ays. soyons-eni ro.con i isants. en nous Mon-
trant en t'ut"t oocasion sàs fils dlivou#«'s 't sumis. Que notre sou-
ission suit sinicère et eans aucune reserve.
Vers ces tei 1mps oit le loup ne e iiiCî,ittrý quow sou-, la peatu de brebis-

pr'essonîs-noue; pins que *iais sous l','tonlard que tient, le Plûre coi
intin. Dou tons ole noue, de not re inivili zeîce, dle nos forces, mais
jamnais de Lu i. ni dle son lpos, ni -P. w* dlcrots. Il OA bieii
iiistr'iit bien euid", lienî avise et, par '"SSUîS tOUt guidé io 'a'lEsprit-

lies caldbpi'îus dle la vilie de QwIlwsc se sont livrés à <le grandes
rejouissaiices à cette occasion, e!t lo:ts do l'istallation à l'arrivée
du deleguèe Hom uie oI'tarit lat l)I'i'?te ser'ont Sî)iditieS.

L'clîi.iocèse (le Minral.- Un", autr'e nouvelle qui a réjoui le1
ceur <les li'èlee de nouie diocèse c'et soit éîecîion ci, arcluidiocèse.
Aes diocèses sulfictgants ne sonut p~as encor'e connus, et l'au'chie.vÙqute
sera notre digne fet v''norc' éêîe Mgr' F.î.ne. Ces chîangemnents dams
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l'organisation (Ch'iatql e notre province auiront pouir effet de
donner un nouvel esso)r aux oeuivres catholiques du Canada, et
(I*tt'n(ire au lo-n lenur influencp déjà considérable.

Vlie de sain! Francois.-Le Sint-Père vient (t adresser aut f. P.
Loutis Antonin de t>orr-entrv, dvs caputcins, dlirecteuir (le l'édition dle
la vie dc saint Fî'ancois, un bref très; honorable. Dans ce document,
Sa Sainteté dit quî'Elle appîrend avec bonheur que ee magnifique ou-
vrage arrive dej-à a la seconde édition.

Sa Sainteté lutte !e zèle et te dlevciEmncýit des capucins franrais, qui
ont blevé un miagnifiquie monument en J'honneur del- sain t Franv.ois.
mi illustrant Cet ouvragev dcs rejîrolutet ions de tous les cî4-ou
deC la pieinlture' sek rapportant aut Patriarche I 'Assise.

S',a Sainteté lit c(<milsieni elle estime hjauteme.nt le nierite littéraire
et artistique dle l'o. rae(t espi'î'e qtf1il servira à rfpîandre de p>lus
4-n plus la di-votion enveýrs saint F'ranoois c[Assi.ze,. Le volumei oirert,

Sa Sainteté ètait tirel à part. sur paptier dle Chinet, et avait coùté seul
aux librairEs.: plus dc iie fi ancs.

flenwn J! Luyson!.-lteiiai est l'inItIé d*tun chatimetnt teýrrible; c'eýst
lun repui.

Il parait, notus le savons de source Mion infornv'e, qu'it se complait,
(le plus eia plus dans la Lune)ii chèe et !es î <îaiý-irs de la table.

Le sceptiqtue est deven eli u.ea i' dis':onrs (le boin vivant et
dle chansonnier sont des linie-s.

Atutre honte :Lovson, expr laittannaonceý à toute lt pr'esse
qu'*il montera sur le, jilanclics au Cirquec d'hiver', un de ce>s jour,
p3tir pr'ouver' que t'iinti l'Euriopç, a perdu la tew, e.ýcepté t !

Corr'uption et of'i'guil, voilà le principe et le terme de touts ces
pauvries renégats !-Le~ Dimianche Illustré.

Démaolutions dans 1!ome.-Encoi'e des enfants de saint Fi'anrois
qlui vont être obligérs tle chercher ailleur's un asile.- On a brutalem'ent
siamnifi é, le nci'èd i saint ,nuax Pères TJertiair'es i'éguliers,qu 'ils eussent
a evactie' dIans le's quinze jours leuri couivent, des qaiints-Côme-et-
Domien, r'ésidence île leur T. lR. t>, Général. L'église est paroisse, et
sera praobablenment coiasei'vee ; mais on pai'le dle la démolition du
couvent pour continuer les fouilles dui Fort'um. Si Dieu en laissait
le templs aux maitres actuels, toits les cotuvents y passeraient.

Jllash'e Te>'iaire.-VIoilà un an que la p)rincesse espagnole Marie L.
de Bourbon, cor'respondan t aux a vis paternels <lu Souverain-Pontife
au sujet (lit Tiei's-Oi'cre, se îîîesentait au P. Gardien des Capucins -le
San1umwar (le IJarameda, denmandant humblement lhabit d,3 Tertiaire.
Le P." Gardien 'eîrsad'acquiescer à un si pieux désir'. Le 20
Mi's dernaier, la princesse faisait pr'ofession entr'e les muains dut P.
Vicaire des Capc s.Mna ero t'aflco.

Le corps (le sainte 3a!hei,'ine <le liologne.-Dans son récit du voyage
de ÎNN. SS. les évèlues île la Rtochelle et (le Digne en Italie, la Se-
miainc Rteligieuse <le la Rlochelle donne (les détails intéressants sur
l'eat (dans lO<lUItel les pr'élats trouv'eîent le corps de sainte Catherine
(le Bolognae.

IBien que la dPpouille mortelle n'ait jamais été embaumée, la
conser'vation est paî'flite. Les membres soint souples, les ongles sont
roses et les bras ont encore une flexibilité qlui per'met (le les soulever.
Suir le visaige, on voit à peine la trace des yetux ; muais le nez est intact
et la bouche laisse aperceevoir' quelq;ues denits assez blanches.



"Près du menton apparait une tache blanchâtre :selon la tradition,
la marque d'un baiser que sainte Catherine reçut de l'Enfant-Jésu s,
un, nuit de Noël. Les religieuses chargées dhabier la sainte, sont
frapées <de l'odeur suave que répandent ses vétem nts. Le scapu-
Iaire qu'elle portait à sa mort n'a subi aucune detrioration. Voilà
ilus <le quaitre siècles que la sainte est assise dans e fauteuil où l'a
loacé l'obéissance ; ce prodige est sous les yeux du tous les visiteurs,
et les incrédules demandent encore des miracles !

Eloquence religieuse.-La ville de Pise vient de fire ses adieux au
B. P. Agostino de Monteféltro, franciscain de l'Obsi vanrce, dont l'élo-
quente parole a produit des merveilles. Le dernir sermon du reli-
gieux devait étre prononcé à onze heures, et dès quatre heures lu
matin plus de six cents personnes staitonnaient sur a place du Dôme.
L'église était pleine lorsque le P. Agostino est incité en chaire, et à
la fin de son sermon les fidèles ont éclaté en applaudissements. On
a fait à l'humble flis de saint Francois une ovation digne d'un roi.
La foule a orné <de fleurs sa voiture ; des députations sont allées lui
porter des dons et des souvenirs; les avocats et les étudiants se sont
rendus chez le religieux pour lui exprimer leur reconnaissance. Les
pauvres ont tous profité des lor s offerts au P. Agostino. C'est un
triomphe de l'éloquence et de la foi comme ou n'en voit qu'aux grands
siècles de croyance religieuse.

Jubilé.-La Pénitencerie a donné une décision concernant le
jubilé, sur laquelle on ne saurait trop appeler l'attention des
prêtres et des fidèles. A cette demande : " Qui peut commuer
en d'autres oeuvres les oeuvres prescrites pour le jubilé par le
Sant-Père ? La Pénitencerie a répondu: " Ce pouvoir n'est
point accordé au curé, par son seul titre de curé, mais au seul
confesseur."

Mais le confesseur n'est regardé comme tel qu'au saint tri-
bunal. Partant, la commutation n'est valable qu'autant qu'elle
aurait été faite par le confesseur, en confession, et pour chaque
personne en particulier.

La Science des Saints
Urie pauvre veuve avait un fils. Ce fils, qu'elle aimait,

après Dieu, plus que tout au monde, était si simple, si
humble, si bon, si soumis, qu'il n'était pas besoin d'ètre sa
mère pour l'aimer ; mais il était si borné aussi qu'on ne
pouvait rien lui enseigner ; la mémoire, la compréhen-
sion, l'intelligence, lui faisaient totalement défaut. En
vain sa pauvre mère le mit-elle à l'école, il n'y apprenait
rien. Elle voulut lui donner un état : peine inutile ; ses
patrons le renvoyèrent après l'avoir maltraité, après lui
avoir laissé endurer les moqueries de ses camarades, qui
l'appelaient idiot.

Alors la mère désolée s'adressa à son confesseur, un



vespectable religieux, qu'elle supplia de faire admettre
son fils comme novice dans son couvent pour qu'il y de-
vînt fière lai. Le bon père promit de s'en charger, et
l'enfant entra au monastère. Le saint moine fit tout au
monde pour lui enseigner la religion, dont il possédait
les premières notions que lui avait inculquées sa pieuse
imere ; car elle, il la comprenait, et bien souvent elle
l'avait vu s'attendrir jusqu'à répandre des larmes. Mais
jamais il ne put apprendre par cœur autre chose que ces
trois paroles :

Je crois en Dieu
J'espère en Dieu
J'aime Dieu.
Quand son année de noviciat fut terminée, les chefs de?

la communauté décidèrent qu'il serait renvoyé. Mais il
était si doux et si humble que tous les religieux l'aimaien t,
et comme en outre sa pauvre mère les suppliait à genoux
de ne pas l'exposer, lui, à la risée publique et elle-même
à mourir oe chagrin, ils consentirent à le garder en qua.
lité de frère lai.

Après qu'il avait accompli sa tâche, on le voyait, au
lieu d'aller dormir et se reposer, se diriger vers 'église,t
y passer des heures entières agenillé.

" Mais que fait-il là, disaient les novices, puisqu'il ne
sait pas prier ? Il ne comprend ni le rituel, ni les sacre-
ments, ni les cérémonies, ni les oraisons de l'Eglise."

Un jour ils se cachèrent pour l'observer, et ils décou-
vrirett qu'il ne faisait que répéter incessamment

Je crois en Dieu
J'espère en Dieu;
J'aime Dieu.
Au bout de quelques semnaines, il mourut avec la mème

tranquillité qu'il avait vécu. On le trouva mort sur sa cou-
che de paille. On l'en terra comme un innocent, sans chan-
ter l'oflice des morts et sans sonner les cloches. Le lieu de
sa sépulture ne se reconnaissait qu'aux larmes qu'y re-
pandait sa mère. Un jour pourtant, on vit sur cette sé-
pulture fleurir un beau lis que personne n'y avait semé.
On s'approcha, et on remarqua avec admiration que les
pétales de la fleur portaient écrit on lettres d'or,

L'une : Je crois en Dieu ;
L'autre : J'espère en Dieu
Et la troisième : J'aime Dieu.
On ouvrit la tombe, et on découvrit que la fleur avait

sa racine daus le cœur du fils de la pauvre veuve.
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FIORETTI

Pectites Fleuis (le saint Fraiti ois '1s e

L E DÉ1M-'NON IllÈCIIII'
Il v a viit, danis un il e di 1llie-', Ileze aul :oîmnencîe.uaent titi

miie ieb.u e-'îîvflnt ile 'lc:'u F1  i. (ts i >ttv;titent 'a
re 1rle d ilîîi s z i lit geîatn laittt 'u i t eic ý.:î i t L"v:j i td<

F:i aliruis semblait rfviv*e danls g., eviilait, si 'souisi. il se's fis:, t
,UIi;Ilt si attachés à Il leavrete iîfen.:.*u avait chîi.isie ci1<1il

i*tal jet j earîiclier- dc !se:- aflt leî:. i s i ie'n t Ilieiîit chaqu
0 lI el Inilder.1' Il iuulit ;-Ilx îîeý f, liai ~ ldes ]eeýre Jieurrlir.

\eîms au'ie.. z pu UPS y' a: , ~ là ,e e.î ceu:L de leur cesr-le, le,
lisesur rlaetri eî l..Illt fi-S (ues t e:aî des l'f'stes

fah.iîne*tîlts, quanlld l'Il lie 11elyit pis leutr lciiuiatre Chose,
t-Il JtISftdevanit eux l'ûitie dut cutivint, elîî' i d bois raiîîîussê
rà Pt là. A heur' <5Je1tit de P't"ue<t flic teigntkn, lis joignaient

lii ar d' niîtve\'' VCU~fasaeîtl eer à ceiiqui, Claiis le-S r'ues
du',J ~rt~iife'ifit le~ premtielra< ~~e àu z-iîmesm'iet'tea tI ii

hie. Aut ternIs dont nion irluî lke« lilillitS aViîlit p01rdu1 beall-
ec'uj1 def leu1-tr Cliite, qui aireisi f-s réniilait, !-i cîjnlreýsis àl apportcr

heurs IljnlmIe! aux I-Cieis Frree. L'rîiel:s' avaient endurci
iî'urs futeurîs ;ils reîmotmssaienmt le's pauvr'e' u'ui;.'ilex avec lies insml-

t.e.z, deimalêeictiolns, feL les5a,îli2lt.f:îùn par. scux ! Jia-
tuiais les reiiu ne se iiiie'i lemauvaisteitîcltsn-
l'aient, êtîe commme un dwiux ~t~icil'Ultà leur nilsèt dblc eu
riiiil'c.

Cette méignaliin, cette decuicetr (l'C5îrit ehe*-IlaisiPnrt fort aui graudi
ennemi des amies, qui regardait c.e's puvres Frèîi'S de Lumcques

collillil" leSý pelus 0111'11111, giue i <jil eûut -laits la ville, Il rèéýoIlt
diolnc (le viittel leur Coîmsttiiîee ; à cet ell'et, -41 inspira 4Cilcore jlelts

d'avric, de~ uete~ el*gui~neami leQillle, qui bicntiût perit L1.-s recli-
gieux eii telle aVer,,i(en que, d;k, .]u*uî sl Sn 'is: (lails re.
î ites les portes se fermaient ; le-,uûn~ c<'55ýr#ent, la Utetr">EsQ

"i excessive danis le Ctruvpllt. Il V avi' le' z~un des prinicipeaux
eîîOVCfls, uuînmé Liouis qui était le, plus i i :Am. de tous les habitants,
il venait de se marier à une jeuneii et vi.q'tiuvuse fenunc ;ce fut à lui
qei< le père -ardieîî lit le d:rîuier aplpel. Octavie <ainsi se. ntommîait
la1 femmile <Ili marcliifi, était pomuri ê<trl'e:t bienr lsee envers
l'Ordre, et jaîîaiF elle ]-.«avait laisse p'artir les Frères sants leur îluîm-
lier quelque chose poît-r l',iatur di? Dieýu.

La nuit commençait, qutand le frrer chîarge die ramasser les mim4l-
nes frappa à la portie de~ la îuile Lu 1is. 1. avait muarchmé pjeu-
dant pltieuPrs hieuree, et $s ac èl;:ît Qeicr vidle ; soi tcn ît
et en faii! 'esse se v'oyaient clans sa figuPre'. Il ne frappe lis bien fort.
mais le maitre de la mnaisomn, ,Ieviiilt qull spèce <le visiteumr, ètait.
à sa peorte, vintl lui-mèate ouvrir' ; le frerc le-v.- les ye-ux, (laits F"espir
de renucontre-r ce-ux <le la hbonnîe Octavie, et il se' trouve pu: face dui

tmarchîandl, à l'air iriié et ltmi agitait za mnaini ceinnie% pour l' umencer.
-Qute ftr-vtslà, frè,re? lui dit-i'. aveýC un E.cinrî-re ple'iî de i: e

l'rîs; allez faire. vos prières ait ci<uVeni 011. si c.'la ner- plait pas à
voire sainîteté, 1ravaile.z. c'orni fait, l'îouét olile. Nous ne
veulons lia.- de vau.ue~ici.
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-Pardon, bon seignieuir, répondit le frèrtý treîulîlatit ; e croyais
voir la dame Octavie. til a v'oulu nous éprouver durant tolite la
semaine dernière, et personne de nous n'a iiiaiiî, ce mutin; die
sez-vous d'avoir pitié de nus pour J'amour' de Lui.

Et il tendit de nouveau, sa main, eni lésitunt. Lnissons la damie
Octavie; elle verra si elle a quelque chose à vous (lire. M.iis ilie7-
vous-en :je lie g!ague pas nioîî argent pour le nmettre dans h; poche
de tous les mendiants qui passeut par ici. Partez donc; un îîeui vite,
S'il vous plait ?...

Des passants, qui s'étaient arrêtés pour être témoins de cette sciène,
se mirent à crier après le muine; taudis que d'autre. plus cruels,
lui jetaient de la boute et des pierres, en lui disant d'en empldir suin
sic avant d'entrer au couvent. Le frère partit, et ce ne l'ut pas sauîs
peine qu'aiu milieu d'une foule qui s'était accrue le long du chein,
il put se faiire ouvrir la porte dut monastère.

Les fr-ères se rendirent aut refuctoire; niais point dle nouirriture.Ils
s'assir-ent. les veux baissés puendanit que l'un des leurs faisait la li'c-
tire à haute výois, comme c'était la coutume. Le joui- sulivant les
choses empirèrent encore; le gouverneur de la ville, ayanit appiis
la petite é.neute qui avait eu lieu à la porte (le Louis, se rendit aut
couvent, et, par prières et pa-r menaces, il chercha à décider les moi-
unes à quitter une ville où ils étaient detestês, --t où leur présenîce,
selon lui, devenait uuue cause de trouble. Le cour-age abandonnia
plusieurs des religieux; nêannoins, devant le gouverneur i;s n'osé-
rent rien dire, miais, dès qu*il fuît p)arti, les mnurmur-es de méconten-
tement et de désespoir cor-amencèî-eîit à se fair-e entendre.

-Notre père saint Fr-ançois, ieînanîde-t-il quec ses enfrants pêèl-isemît
pour observer sa règle ? dît l'un.

-Il serait bon (le vendr-e touts lés V'assS ('ucît lit l'auti-e; c*est
peuit-être, à cause (le la richesse de noire ê»gli!ýe que' tant dui,;
tclate contre nouis. -: aus sommies les enfants dle la pauivreté, pour-
quoi lit pas1 enmllovei du lois; piour les cliandeli"rs et l's auitols ?

Le père gardien entendalit tous ces propios et île s-avait qute rèépon-

-alio z, mies enfants, dlit-il à la fu], quec vanz net' pouvez nli ac-
coi',r de's ter-res. ni venîdre; ri''îî piui' Voire' p''ropr henehic", sanis
vi'<îer 1<-s l;.rêccltes dle noùtret fuii*l;îttir. Qui vudriait -e rendrec cou-
p'ahle d'un lîéchi; moi-tel ? Nie t-îrîgni-z i iv'n pour 1*-v.2iir; Dieul a
Jiroinîs de protéger ceuxi qui liii 'l,'ieurei.lèe5 et ses p<romesses lic
smI1t jamaiis vaines.

Quioiquî"l parlut, de la sni-t*. sa vnix tr-emblante laissait devinuerq~u'il perdait lu-êecîiiimme";c comii"i les autr-es r-eligieunx. Le tri-

Il le sawvat bien. Il était an ui'u de c-».r hommeins faibles, les
rs-iuiszsant <le crainte et de m.'îrîr p;îr s prèz'senc ilivirsile ; ils c'--
daieaît Ù ses sug-gestionis. 'Sa joic infr-ual coiiu2ueîîrait à éclateýr,
muaiis ponur ètî-c du courte àîî'.''it: ciil) unie vui; quîi nie liii
"uait ploint in't;onniue î-etoiffit à ss;'fls elle annioiuce la def-aite;
detait la voix duintti imgeMcil

-tiebrillante titi mnatin. miaiîiteiatt touthé"ýt, dlit-il, pouiruoi es-
tii ici ? .ic viens,- te cliasýe- de ec' lient et hîumîilier encore iii: i.i tont
orguil .



lKi a. volonté, répîliqua le malin esi'rit. -. j'ai eui ce que je dési-
rmis :aucun de ces Fré'rt-s rà*a êtil auj.ourid'huti ealis dloute'r <les paro-
les et dles pîromnesses de Dieu. <Je suis content: je bi-S laisse.

-Nw.<, lt ne les Iaissî'-racs pas, Saitan, répondit 1'Archane,Si tu at
fait ton Seuvre, il fauit (Ile tui la di'-fa.s; tes lèvres vont rappîeler' au
bien c--s uuiilhiureu\ qui ont crié liar fiaibles."e tiu duis ramiener
Louis à de mi'illui's sf-ii'nii',its, et i''t1 hîlit' l charité Cins le coeurll de..
citoyen, deii. Lurqu's :de le'ur prop re vutlotô*, ils lni*tiriont unl autre
couivent. chns lti'iî''init, niéîîî'î ii I'ui' ville, où D)itilu v ser êivi et t'i

la1 r fJrk d sitiit Fr.'uîw-ois, quli'.I ii ll-teti'ttS tant1, se'ra<s'rv' dan-
molte sa rienuî'uir. *fellc est la vuluîi' ii. du~ lîît toujours inmnîut-

i. l;ônicn ciia ili's i'us
,Jn sik 1iî u iCi('i' ri" 1liqua.-t-il. "' .1v ii l-ýias "cîîi' i

prp-,iOli .zOil liOlii'ilioi iiluiS1eJcr!îl' les nlit'rcèts il'! Cc rios
qui fut nmon j dus cril ennemi ?

-Pçour punition deý ta n,îý-I.incî'té, il t'est yîî'eèscrit de filire. zi qu'il
aurai iL fait luii-minu, étaint sur la [cire :il lfîîtit üliî. P~rendis la-
foi-nie il*uin (les mini'5-:, entre dains le roir:î'uli, combl.ats ii' ile saini-
tes patel's ti'(trliti'S Ciîseits - les. Fr'cî'es reviendron!t il la coîill'-
anc e* à la fi i ri'îrnchoî-leur la fi lîlesse ili' leuirs roe.iis, e't re.nds-
le'ur le c:aaî.Tu e"i'sesuite qu'*ils 1 îi;!s'zh, conmue lar li- i's-

eobtlenir' la inurriture dlont ils ianiquenit. et qu'*ils Imrtagm'it, avecf.
les jîîîv'' ainîsi lui applrendrîas c"- que e*t'st qui. de c'btr2crin-
tri' >i' et se4ý saints.

VIE DE SAINT FRANÇOIS D'ASSISE
¶ .S i il<' i

CIIAPITRlE I.K
l>r"i!~i' 'hi l'l r' guî'î'ail'.' I *< r'hi".-".iiiîl t Frqn"î *àli - iu li'n:

Liui-!uine-Il Jîa'litvlt p~''F''' I'soîour sa c'hère mis<-
sion (le F41*i'anîî<; mais il v-olul;ilp;liaviitut (!lc om an

(ICe' le stirees P ans;iil.S ierr'e et Patil et rir. :ut'
leur' tombte-au. A moitié cheini de 110111, nos deux pi.-
leî'ins, sî,conmbant à la fi!'xsa'tù'îtaux rt'es

d'un11e ville, poutr goûitr mi peu ,1n repos et px'ent1'î' leur
llsttO ré~fection. Ils alU'ront s'asseoir' souls un gr'anud

arbre dont les î'anieaux touiffus ombrageaient tin" ronl-
tainle, et dé~posèrent quir un11 pierre les vieilles croûtes do'
Pain qu'ils venaient (le quê~ter.

Devant ce spev'Iaele. raç Is e pult Contenir si,: îî'ans-
ports de joie: t'O Frère 3IassCéo, S'écî'ia-1-il, u'e,îdoils



grzâce à Dieu pouir le trésor qu'il nouis a dûnnlé ! *' Il
répéta plusieuirs fois les mêèmes paroles, et chaque fois
avec un ton de voix plus joyeux et pilus élevé. Il Ehi
de quiel, trésor parlez.vous ? demiande Masséo avec éton-
nement. Nous maniquons (le tout !- Le grand trésor,
répond le Saint, c'est que dans cette Pénurie extrême,
la Providence vienne si admirablement à notre secours,
et qu'elle nous fournisse ce pain, cette cuati fraieche. cet
ombriiag-e, et, jusqu'à cette pierre qui nom~; sert (le table. "
Alors', ils miangèrent avec aIIégresse le pain les anges,
selon la belle expression de François. et burent dans le
creux\ de leur main l'eanl pure dle fl fon taine il.

S'étant remnis en route, ils entrèren t dans la Première
église qui se trouva sur leur chemin, et le saint P>atri-
arche y pria Notre-Seigneîîr de lui donner, h li etl àî ses

*;ts, iuotur dle la sainte pauvreté; [ardeurl dle sa
prière était telle, qiie son visage semblait lancer des
flammecs. Dans, cet état extaiitiqe, il s'avança vers le
Frère asé,les bras ouiverts, et l'appelant à hiaute voix.
Quiand Masséo ac(coutjl pour se jeter dlans ses b)ras. il ft
élevé de pilusieurs coudfées en P'air par le seul souille du
bienhieurvrux 1'rançoiz, et il senti t son ânie inondée de
tant dle Consolations, qul'il protesta maintes fois depuis
n'en avoir jamais éprouvré (le semblables.

Après ce raisnclle serviteuir (le Dieu dit dles
choes admnirabiles ýsurl l'excellencee de la Sainte pauvreté,
et commnentla ce beau texte le l'vaý l "Ls riards,
ont dles tanlières, et lsoiseaux (Iu ciel des idk nimais le
Fils de0 [homm1ile ni'a pas où reposer Sa tète 111. "

Arrivés à Roue tous deux se rendirent immédiate-
ment à la basi liqnt, tde Saint-Pierre, b.u t (le leu r JiMeri-
natge, et Se mirent en1 oraison. Or, Pendant q1ie Frai-
rois suppuliait avec lai-nies les saints apôtres Pierre et
L>all de0 F*instrnli re surl la vie ap~ostolique et sur la parfaite
pauvreté, ils li apparur lelnt éclatants dle lumières, [cmll-
brassèrent tenîdremeint et lui dirent: & Frère Fu-anil'S,
Notre-Seigneur Jésus-Chirist nous envoie pour t'avertir
qlu il a exaucé tes prières et. tes pleurs atu sujet de la sainte
pauvreté,> (le cette pauvreté que Lui même!ni a embraissée,
insi bienl que sa1 gloî'ieusi Mère, et quei nlOus, ses apu11,tr-ez,

nous avons pratiquee à son eemple. Il volus aCre
trésor, à toi et ;1 Les enfants; ceuix quli le ensreo



avec soin, auironit polir récomipenise le royaumne de Dieu."
Franiçois se leva plein de joie, raconita sA vision aut Fière
-Masséo, et tous deux allèrenit en ýaction dle grâces se
prosternier sur le tombeau du Prinice des apôtres.

Sur ces entrefaites, Inniocenit 11t, un des Plus gad
papes que Dieu ait donniés à son Eglise, s'éteigniit à Pé-
rouse, le 16 Jiiilù2t 1-216, après uit rpuîitillka»t de dix-huit
ans et demi. Deux jours après, le cardinial Geiisio Savelli,
monita sur le siège de saint Pierre, sous le niomi d'Iloilo-
rinis III ; les Fr-ères-MNi ieuirs trouvèrenit eii lui la mômeliu
bieniveillanice; et P; mômiie protection qun'en sont prédé-
cesseu r.

Cétaît [heure, choisie de Dieui pour unir les deux
apôtres dul treizième siècle, Doiniique et Françrois. Coin-
melit ne pas adirier ici, en passanit, les hiarmnonies intimes
que Dieu avait établies entre ces deux hiommies, à leur
inisu, et qui devaiént tôt ou tard opérer leur rapproche-
ment? Tous Leux avaient presque cù môème temips jeté les
fondemnents de leur Institut, l'un aut pied des Apeninls,
l'autre au pied des *Pyréniées ; pour tous deux unt antique
s-anctuaire dédié a la Mère de Dieu, Notre-Daine-des-
Anges et Notre-Danie-de-Prouille, avait été la pierre
anguiltire (le leur édifice ; tous deux, s',intitulanit les
chievalier-s dle Marie, fatisien t remnoîîter j siàleuir aut-

gteprotectrice tout rhoîinem-. de letirs v-ictoires suir-
h niiiiies, et de leurs poitrines séhmpi aturmelle-
ment ce cri que l'E-lise Met sur nios lèvres:"Gue

Mariao :ùq cicfts fîoeressrs sû11( ifftert-7is(i ÜL tulivcrso
wiwido Gloire à vous, ô Vierge Mai e! C'est vous. qui
avez broyé touites les hiérésies par toute la terrefà

Alltr-es raîpprochements entre nos deux saintLs Piatri-
a-chive. L'ui et 1"auitre a'-aieut débuté dans la carr-ière
atpost!olitluet par uni pèleinaizge a Roine ; l'un et Fautre y
êiaieit rQo uspour- obtenir l'approbation de leurs

Oî-res Inocent 1I1 les avait éga.-lemlentL rebuités ; p)uis-, à
la silite dle !a mêime vision ii a~lue il avait éae
mient. béin leur eniti-elrise. Tous deux r-essuscitèr-ent l'es-
tinwit et la lmr;îiqte (le la sainte paveé;et chacun d'eiux,
emibrassanïziit danis son zèle touis les temps et touts les
Peuples. toi,:, lee âges et touites les coniditionis, réunit tr-ois
miilices distictes s-ous tin seul êteudam'd. Un mômiie car-
dlilial, Ug-olinii, euit la charge (le pr-otecteur des deux
Oiti-,- titîi mêlie1 Piae Honloins Ill.coinfirinza leurs
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goire IX, les inscrivit au catalogue des saints. " Enfin,
les deux plus grands docteurs de tous les siècles, fleu-
rirent ensemble sur leurs tombeaux, saint Thomas sur
celui de Dominique, saint Bonaventure sur celui de
Fran çois. (11 "

Et cependant, chose étonnante ! malgré la fraternité de
leur vocation, ces deux hommes ne se connaissaient pas.
Ils avaient habité Romle au temps du quatrième concile
de Latran, mais sans que le nom de l'un eûtjamais frappe
l'oreille de l"iutre. Un mot nons donne la cl'f de cette
éigrme. Notre-Seigneur se réservait d'ètre Lui-mème,
et par un prodige, le noeud de leur céleste amitié.

Une nuit que le Patriarche des Frères-Prècheurs était
en oraison dans la basilique de Saint-Pierre, il vit le Sau-
veir des hommes irrité contre la terre et brandissant
trois dards enflammés pour exterminer les orgueilleux,
les avares et les impudiques ; et Marie, son auguste Mère,
qui implorait le pardon des coupables et désarmait son
bras, en lui présentant deux pauvres avec cette promesse
" Voici deux fidèles serviteuîrs qui feront refleurir partout
la foi et les vertus évangéliques." Dominique s'était
reconnu pour l'un des deux, mais il ignorait qui était
l'autre. Seulement, l'image de son compagnon était restée
profondément gravée dans sa mémoire. Le lendemain il
sortait de l'église de Saint-Pierre, lorsque, levant les
yeuix, il apeçut sous un fr-oc de mendiant la figure de ce
mystérieux ami que le Ciel lui avait montré. Aussitôt il
court à lui, et les deux saints, se reconnaissant sans s'être
jamais vus, se tiennent longtemps embrassés sans rien
dire. Enfin, Dominique rompt le silence, et raconte la
vision dont. il a été favorisé la nuit précédente; puis il
ajoute " François, tu es mon compagnon ; nous tra-
vaillerons de concert; demeurons unis, et personne ne
pourra prévaloir con tre nous."

Le baiser des deux patriarches s'est transmis de géné-
ration en génération sur les lèvres de leur postérité, et
l'inaltérable amitié qui les unissait, se suivit toujours
dans le cœur de leurs enfants. Les Frères-Prêcheurs et. les
Frères-Mineurs ont pianté leurs tentes sous tous les
climats ; ensemble ils ont prié, ensemble ils ont défriché
la vigne du Seigneur ; et plus d'une fois le sang de leurs
martyrs s'est mèlé dans le même sacrifice pour la foi.
Ils ont peuplé à l'envi la terre de leurs couvents, et le

il Vie dc saini Dominiq ue, par Lacordaire.

M11111111111
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ciel de leurs saints ; mais jamais un souiffle de jalou.sie
if*a terni le cristal sans tache de leur amitié si\ fois sécu
lairv.

Cette union des deux Ordres s'est traIduite dan1s )eur'
lituligie respective, et jusque dans les tradm ons de la 'vie

G~ie Chaque année, lorsque le temp)s i .,înne la fêtie
(le saint Dominique, Poffice solcumnel des Fri res-Préchieurs
estL chanté par un Père franciscain. Après, la messe, les
fltliigieux des deux COrdres rompent en commiun, dans de
iraternelles agapies, le pain que la Providen.ve leur envoie;
et dans le cîhant dactions dle grâce qui stil le repas, il:
repétent ailternativemen ce refrain ;"Pwder seraphicus
Fra nCiscus et Pl'1er cranqclicus Domin icis ipsi nos dou<lOuC1Ui
!rflcm luamn, Domnihe :François. le Pè re srpquet
Dominique, le Père évangéliq'ue, nous ont. eniseiegné
votre loi, ô Seignèur !** Le 4 octobre, jour do la fétu de
saint François d'Assise, on fait l'échiange de ces cérémno-
nies dians le couvent des Frères-"Mineurs. Ainsi en est-il
dans toutes les villes où lez, couvents (les deux Ordres
s*élèveit assez pi-ès Fun de Vautre pour que les religieux
Puissent se rendre tour a tour ce (loîîag e reci-
proque affection. Touchant uIsage? qui nons reporte aux
pluis beaux jours de 'Eglise. et, qui présente aux ead
p)aïens modernes le spectacle mii tiablo de miilliurs
d'lhommell(s n'avant îuin coeuir et quune aîno

MOTI~ON AU SACREý CRUR DE JESUS
A P0S T0L A T D)E LA P IllEh I E

LIGE l'lu CCRTII DE JÉS1*8

Préfel (le bi Proliagandc. e ci I',,aC p'Sa Sainie1i! Lié'>n. Mil:

Les victimes tic la Fra-iic.31a«-Yçonuaerie
Quel est le spectacle que nous purésente atijourjd'liui le

monde, à raison de ce que Léon 'X 1Il app)elle il liminnienise
etfort des fau,1teu1rsh du ml Coalisés" Sous l'impulsion
d'une secte mnaudlite? Nous voyons partout il les faible>-
trompés, otresne tinsu 1 tés, opprimés par tous les
freilreS (le tyranIinieý les lois fnaetlsdes peuiples



violées, abolies ; lemr r-elizgion, leur conscience, leurs prê-
Ires leus éc lelois libertés les plus légitimes enîtra-

vées, pescteanéanties ; plus d'autorité qule la for-ce,
rl de mobile que l'intérêt ou la passion ; pluis de régie

<jule le mensonge ; de toutes parts, discordes civiles, mas-
sacrres, révoluitions mêélées de sang eL de boue, crimes de
touît gentre, vices et immoralités de toute espèce. anarchie
*des esprits et des coeurs, bazar universel où tout se vend
et s'achlète. Que l'on considère l'enisem..ble des peuples
depuis un siècle, siècle maçonniquie par excellence, y
voit-on dominer autre chiose? "

Ce qule nonis Sommes condamnés à Voir- ou à suibir nie
juistifie-t-il mas l'accusation portée par Léon XIII, quand
il miet à la char-ge des sectaires Il de nie laisser intact out
entier r-ien de ce qu'ont sagement établi les lois divines
et humaines poui- la sécurité et Phionueur de la vie ? '

Associés et apôtres du divin CSeur, nouis rendons-nonis
bien compte de la quiantité de victimes qule la Fi-alic-MNa-
connerie a déjà faites victimes dont le nombr'e va se niul-
tipliant Lotis leýsjoi-s. ? Compr-enous-nous bien que si nouis
laissons fonctionner-, qul isannées sculemieit, l'engc-e-
nage de l'infernale machine que la Maçonner-ie vient, de
constiii-e. c'est aimllosqilfaudr-a compter'les âmes
irr-é'médiablement pî'ofan évs et, perdnîes? Est-ce donc que
la compassion poui- tant dïinies mal heurieuses nie su ii-a
liais-mêmie seule, et abst-a-Lion faite des ati-res gi-aves
mlotifs-à nous presser d'oppîoser un -i»I)ImCnls ef/o>' a ct
-effor-t immilenlse"' dans lequel Léon XIII nious, déclar-e

(pic Il se coalisent" en ce moment, souls l'imipulsion de la
ýSete niveî-sellei los Soldats de l'armée (1u mal ?

Mais, dira-t-on peteien i quoi doit consister- ('et
".forit (je tnus volontésý générteuses, pont', que l'action récla-
uwie de nious obîtienne toute l'efficacité désirab)le ?

D).ais la pr'ière', avattLotit, répond le Chef suprême de0
l'ai-niée tics enfants dle DiiEut. "t Sans elle, nous dit le Pa;.pe.
il0os Comm nutils labeur-s Ser-aient tou t à fait imnpuissants. -
Cai' le secours dé:.isif ccntî-o une puissance quti a pt'é'aîu,
par le fait même de notr-e inetie et (le nos f'autes, DiLEu
attenld, pour nous l'accoirder-, que nous l'implc rions 'avec;

unle gri-ande ardeui- et patr des sollicitationisi'té-e,'--
poéi-Ltioneps à la nécessité des cii-constances et à l'iiutell
s;ité» du1 péril. ", EnIcycliqule 11Ifumn genus.i

C'est. affir-me Léo;n '-SI11. à cette coniditioni abluie de
nos m-ièi-es; et (le notr-e peî-sévéi-ance à piir, que lei-
gîtnt daigneî'a envoyer le secour's oppuortuni et iié-
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cordieux au genre humain en proie à de si grands périls."
Quant à l'action énergique dont il faut accompagner
l'immense coalition de prières et d'efforts " que Léon

XIII réclame dans la lutte contre la Franc-Maçonnerie,
cette action secourable en faveur des victines de la secte
devra d'abord consister, selon la parole même du Pape,
à " arracher à la Franc-Maçonnerie le masque dont elle
se couvre et à le faire voir telle q u'elle est " : Criminelle
dans son organisation, immorale dans ses principes, im-
pie dans ses doctrines, destructive dela société e! •e la
famille, irrationnelle de ,tout point et perverse à foud, ne
respirant qu'hypocrisie et équivoque, mensonge et calon-
nie, attentats et scélératesses.

Mais s'il suflit, pour la faire détester, de révéler la Ma-
çonnerie " telle qu'elle est" il faut, pour arriver à la dé-
truire, s'organiser d'abord et travailler avec ensemble pour
faire pénétrer dans les masses les enseignenieuts destioés
à la combattre. Là est le premier but de cette Ligue anti-
maconnique dont le Manuel a été si hautement loué par
Sa Sainteté Léon XIIL

A l'œuvre donc! Que toutes les associations chrétiennes,
que tous les comités catholiques, que toute âme honnète
et fière s'enrôle au plus vite et combatte, jusqu'au triom-
phe, dans cette ligue du salut commun. Et bientôt les
malheureuses victimes du " premier-né de Satan " chan-
teront l'hymne de la délivrance, car " le lien sera rompu
et elles se sentiront franches de servitude. " Laqueus con-
tritus est et nos liberati sumus. (Ps. cxxiii, 1) Apôtres dle la
prière, nous aurons notre part de leur reconnaissance,
quand elles viendront sacrifier " Flhostie de la louange "
à ce Cour du DIEu tout bon que nous aurons sollicité de
briser leurs entraves : Dirupisti vincula mea, tibi sacriß-
cabo hostiam laudis. (Ps. cxv, ·16.)

PRIERE QUOTIDIENNE PENDANT CE MOIS

Divin Cour de JÉsus, je vous offre, par le Cour imma.
culée de MamE, les prières, les ouvres et les souffrances
de cette journée, en réparation de nos offenses et à toutes
les autres intentions pour lesquelles vous vous immolez
sans cesse vous-même sur l'autel.

Je vous les offre, en particulier, pour les victimes de la
secte maçonnique, afin que les petits et les faibles soient
préservés, les hésitants et les timides raffermis, les cou-
pables convertis et pardonnés.


